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Tête de Jean-Baptiste, attribuée à Seiler (Musée de Fribourg)

C'est avec plaisir que je constate que ce musée, qui déconcerte à

première vue, parce qu'il est en période de gestation lente, contient

l'essence même de ce qui a fait le charme de Fribourg à l'époque où
»

cette petite république était arrivée à l'apogée de sa civilisation. Pour

chaque ville, pour chaque pays cela arrive une fois (et parfois même

deux, mais dans deux ordres d'expression très différents). Pour

Fribourg, ce fut l'époque héroïque des guerres de Bourgogne et

l'instauration d'un régime corporatif d'une prospérité remarquable, qui

pendant plus d'un siècle modela toute la ville selon les besoins des

corps de métiers qui y régnaient en maîtres.

De l'épopée bourguignonne, qui décida du sort de la Suisse romande,

enjeu bien pacifique de cette lutte à mort entre la civilisation féodale

de l'Quest et les communes républicaines des ligues alémaniques, le

musée de Fribourg évoque toute la poésie, en exposant trois grandes

chapes, pillées par les Suisses au cours d'une des grandes batailles

dans la région des lacs. Ce sont trois manteaux de cérémonie pour

chevaliers. Ils sont de velours pourpre, presque noir, brodés aux

armes de Bourgogne et semés de ces briquets et des flammes qui

décoraient le collier de la Toison d'Or. Dans leur somptuosité

réservée, ils conservent ce je ne sais quoi de la vieille chevalerie, qui

avait retrouvé un regain de vie à la cour de Philippe-le-Bon et de

Charles-le-Hardi. Ils sont le témoignage éloquent d'une civilisation

inspirée à la fois par ce retour à la chevalerie et par les prémices

d'une précieuse Renaissance, civilisation que vint détruire celle autrement

plus rude et tapageuse des communes de la Suisse alémanique.

De celle-ci, la salle des corporations du Musée de Fribourg parle avec

abondance, mais sur un tout autre tön. Les étendards, les torchères,

les insignes de toute espèce, qu'on a réunis dans cette salle, sont

autant de souvenirs de ces corporations, sociétés économiques et

guerrières, qui composaient à elles seules, avec l'ensemble de leurs

associations presque autonomes, le corps organique des cités du

moyen âge, qui avaient échappé à l'emprise de la féodalité. Tous

ces souvenirs se rapportent à des métiers, à leurs blasons et à leurs

patrons. On retrouve les mêmes, encore existants, sur les enseignes,
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les frontons de portes et les fontaines de l'ancienne ville. C'est sous

leur signe que Fribourg s'est développée selon le caractère particulier

qu'elle a gardé jusqu'à nos jours.

1425, 1500, 1550; Fribourg était florissante, ses draps renommés, ses

fers battus recherchés, ses teinturiers remarquables. C'est pourquoi

fout l'art local s'est souvenu longtemps de cette prospérité.

Au musée de Fribourg, trois artistes représentent brillamment cette

époque républicaine et corporative. C'est le peintre Hans Fries, mi-

allemand, mi-flamand ou bourguignon, original pourtant, et un peu

hanté par ce je ne sais quoi de diabolique, commun à Jerôme Bosch,

à Gruenewald et à quelques Belges d'aujourd'hui; un très grand

sculpteur, Geiler; un autre, de moindre envergure, mais encore très

remarquable: Gieng. Un grand nombre de statues de bois anonymes,

mais toutes intéressantes, remplissent, bien entassées, une salle assez

difficile à atteindre, perchée dans le haut du musée.

L'œuvre de Geiler est expressive et lyrique. Elle annonce le baro-

quisme avec élégance et énergie. Elle eut ses répercussions dans

les statues des fontaines qui peuplent les bas quartiers de Fribourg.

Avant de quitter ce musée, faites-vous conduire dans ces deux petits

vestibules couverts de petits vitraux héraldiques. Il y en a, vous dira

la gardienne, pour une fortune. La race des lions héraldiques, qui

servent de supports aux pièces honorables de tous ces blasons, est

aujourd'hui éteinte. Elle a duré jusqu'en 1840. Dans leurs attitudes

cabrées et leur férocité fantastique, ces lions fribourgeois nous en

disent plus sur toute l'histoire de leur ville, que tout ce qu'ont écrit sur

elle les historiens locaux.

Si vous êtes amateur d'armes anciennes, insistez pour que la savoureuse

gardienne, dont je parlais tantôt, vous ouvre le grenier: il

contient, dans des placards, de quoi composer une salle d'armes

triomphale.

Mais les chapes du Hardi, les statues de bois et les petits vitraux

suisses méritent bien, à eux seuls, qu'on se dérange pour aller un jour

visiter le musée de l'ancienne préfecture à Fribourg.

A. Cingria.
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